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INTRODUCTION 
La recherche sur les systèmes de production au Mali-Sud a été confiée, depuis 1979 au Volet 
.. Fonsébougou de la Division de Recherche sur les Systèmes de Production Rurale (DRSPR) de 
l’Institut d’Economie Rurale du Ministère de l’Agriculture du Mali. 
Cette recherche doit permettre de développer des techniques et méthodes pour augmenter la 
... production rurale tout en maintenant l’équilibre écologique et en proposant des innovations 
économiquement et socialement acceptables par les paysans. 
Depuis longtemps, la DRSPR a identifié l’érosion du sol comme un obstacle important pour la 
productivité des terres agricoles à court et long terme (KLEENE et coll., 1989). Elle a développé 
et fait passer à lavulgarisation une approche de la lutte anti-érosive visant surtout la protection de 
la zone de cultures contre le ruissellement et l’érosion par des obstacles filtres (BÂ et coll., 1985). 
(L’approche pour la protection de la brousse et d’autres zones incultes n’était pas encore élaborée). 
Cette lutte xécutée par les associations villageoises (AV) comprend un système d’aménagement 
du terroir de cordons pierreux et parfois de fossés de diversion en amont des champs (avec des 
exutoires naturels ou artificiels), de plantations de haies vives et d’arbres autour des exploitations, 
de division des champs par des haies vives et des bandes d’absorption enherbées plus ou moins 
perpendiculaires à la pente et d’adoption de techniques culturales freinant l’érosion (BÂ et coll., 
1985; VAN CAMPEN et HALLAM, 1985). 
Les thèmes de recherche établis en collaboration avec l’organisme de vulgarisation et l’équipe 
multi-disciplinaire de la DRSPR, portent sur certaines questions techniques et socio-économiques 
de cette approche commune et des mesures à prendre pour en assurer une bonne vulgarisation. 
Pour mieux connaitre les possibilités d’amélioration des systèmes de production, des études 
concernant l’utilisation des terroirs villageois ont porté sur : la production de fourrage, la 
régénération des terrains dénudés, des études zootechniques et des plans d’aménagement. 
l Chercheurs aménagement du terrain de l’institut Royal des Tropiques (KIT), Amsterdam, Pays Bas, et de la Division de Recherche sur les Systèmes de 
Production Rurale (DRSPR) de l’Institut d’Economie Rurale. Mali. 
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FG!; Depuis les années soixante-dix, l’introduction de la culture attelée et la vulgarisation a grande 
$$ échelle du coton comme culture de rente ont contribué à l’extension explosive des superficies 
i:Ip:ij cultivees au Mali-Sud. Ce developpement des exploitations agricoles se fait d’une manière . . . 
:!:?‘: extensive par rapport au facteurterre (BERCKMOES et coll., 1990). Cette absence d’intensification 
.f$ de l’agriculture et Ea “course aux terres;, épuisent rapidement les réserves en terres arables et 
y+- diminuent la surface sylvo-pastorale. 
. ..:. 
. ,.: : 
$!; Ainsi, la durée des jachères s’est beaucoup raccourcie, Ees terres s’érodent et s’épuisent, les 
:\ :ii:$ récoltes diminuent, la brousse est surpâturée et la couverture végétale disparaît. Cette dégradation . . 
::\; continuelle des ressources naturelles menace la productivité soutenue des systèmes de 
$:i production. kpn changement de ces systèmes encore basés sur la défriche sur brûlis ’avère donc 
::;$ nécessaire. . :: ..:..:. :.- : 
‘~,~~ : :.:...: La lutte awti-hsive doit se développer en partant d’une protection des champs vers la gestion des 
2: terroirs villageois (HIJKOOP et VAN DER POEL, !98;9). 
I - LES TECHNIQUES APPLIQUEES 
Les techniques recherchees depuis 1986 sont présentées par zone de paysage : 
- la zone des cultures : les glacis 
- la zone sylvo-pastorale : les plateaux, escarpements, coffuvions et les berges du marigot. 
1. La zone de cultures 
La zone de cultures plus ou moins permanentes représente pour les paysans un facteur de 
production très important. La réduction de la durée des jachères, l’augmentation de l’étendue des 
superficies en culture et l’utilisation limitée de fertilisants font diminuer la fertilité et rendent les sols 
sensibles à l’érosion. La surexploitation des zones en amont des champs provoque un 
ruisseflement intensif. 
..* .,.,. .~. . , ,
‘.‘iëi~~~sU~~~~lsrfa~~?~.~.. JANSEN et DIAWRA (1990) ont indiqué que l’extension des supe,rficies cultivées est un phénomène .:.:.: . i :: ;:;::, :  ..,.,: ..:,, , ::.. .J:: ::?‘Yrscente:,.i:I : ., ; ;;;;:: assez récent. A Fonsélxwgoer ces superficies ont augmenté annuelEement de 53% pour la période 
1978-i 987, contre O,3% entre 1952 et 1978. 
Dans les zones surexploitées, les paysans s’intéressent à la lutte anti-érosive s’ils peuvent en tirer 
des avantages économiques (augmentation des rendements) à court terme. 
La divagation des animaux pendant la saison sèche empeche le succès de certaines mesures, 
telles que Ea plantation d’arbres et de haies vives et l’installation de prairies temporaires artificielles 
(soles fourragères) non-clôturées. 
La réalisation de cordons pierreux, classique et efficace, se heurte à la disponibilité en cailloux. 
Un test, mis en place en 1987 à Kaniko, a montré que des bandes constituées de tiges de coton 
permettaient une même régénération de la végétation que les cordons pierreux. Des bandes 
réalisées avec des branches, installées en 1988 à Minso dans la ZAER centrale de Tominian, 
:i;&ggaig .~é-I b5tidk&..e supportaient une régénération comparable, mais le surpâturage des animaux en a diminué 
.:,:. ‘. A ;::.:.::.. _ ‘.:,.;,I ./ ; . :;;;. ..:. : ; .j q!ges,,d8i:o~ton::i:~:~~~~. l’efficacité. . . . 
Ces bandes peuvent efficacement remplacer les cordons pierreux mais ni l’effet à long terme des 
animaux en divagation sur la végétation établie, ni les conséquences de la disparition des tiges ou 
branches dfe à l’activité des termites, n’ont encore été évaluées. 
Le test réalisé à Minso a également permis de comparer I’eff icacité des cordons composés d’une 
seule ligne de caiiioux (? 5 à 20 cm de largeur et 18 cm de hauteur) avec celle des cordons plus 
grands et composés de cailloux entassés (30 x 20 cm et 40 x 30 cm). La régénération est identique 
mais leur fragilité (cassures dues aux animaux de passage) exige un entretien régulier. 
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b) Haies vives 
Les haies vives d’,Euphorbia balsamifera sont vulgarisées comme plantation sur les limites des 
champs et parcelles. La question était de savoir quelle était la meilleure méthode de plantation de 
boutures d’Euphorbia, et. si son stockage pendant quelques mois était possible pour faciliter 
l’organisation du transport des boutures aux villages n’en ayant pas assez. 
. . -- 
Pendant la campagne 1987/88 un test a été réalisé à Kaniko pour évaluer le taux de réussite des 
boutures d’Euphorbia. Elles ont été plantées mi-février, début avril, mi-mai, début juillet ou mi-août, 
après avoir été stockées pendant 0,1,5,3 ou 4,5 mois. L’influence de la longueur des boutures (30, 
40 et 50 cm), de la profondeur de plantation (75 et 15 cm) et du diamètre des boutures (1,3 à 5,0 
cm) a également été évaluée. 
Les résultats (VAN DER POEL et coll., 1988; Fig. 1) montrent que les boutures coupées en mai et 
plantées en mai, celles coupées en mai et plantées en juillet celles coupées en juillet plantées 
en juillet ont donné les taux de réussite les plus élevés après un an : 60 à 70 %. Pour les boutures 
coupées en avril et plantées en avril ou mai, le taux tourne autour de 50 %. Les boutures plantées 
enfévrierontsubidesattaquesdetermitesetcellesstockéesdepuisfévrierI’effet d dessèchement 
et de pourriture après les premières pluies. Celles plantées à la mi-août n’ont pas pu développer 
suffisamment de racines pour survivre à la saison sèche: le taux de réussite à la fin de la saison 
pluvieuse (oct. 1987) était de 94 % mais à la fin de la saison sèche (mai 88) il ne restait que 44 % 
des boutures. 
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Les boutures plus longues ont un taux de réussite plus élevé (48 % pour les boutures de 50 cm 
contre 20 % pour les boutures de 30 cm). L’influence de la profondeur de plantation et du diamètre 
est limitée t le stockage des boutures pendant 1 à 2 mois ne modifie pas le taux de réussite. 
Les services de vulgarisation conseillent donc de couper et planter les boutures à partir de la fin de 
la saison sèche (mai) jusqu’au début de la saison pluvieuse (juin, début juillet) en utilisant des 
boutures de 40 à 50 cm de longueur et en les plantant à 15 cm de profondeur. 
D’autres espèces que l’on peut planter en boutures ou semer directement pourraient aussi être 
utilisées comme fourrage ou comme bois de chauffage. 
Les espèces testées incluent Cajanus cajan (pois d’Angole), Leucaena leucocephala, Ziziphus 
mauritiana (boutures), Jatropha curcas (pourghère, boutures et semis direct), Cirrus limon (citron), 
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Parkinsonia culeata, Prmopis chilensis, Prosopis julif/Qra, B lanites aegyptiaca et Agave sisalana 
(sisal, bulbilles). 
y.::: , :::.: :,.. ;;  :.:. . . . :. . _. <.,.. ,.,.,: Pourghère et pois d’Angofe, semés directement, ont des taux de réussite acceptables (30 à 50%), 
@wg, aIlt~~~]:~~~~~~~~ mais le premier croit lentement (15 à 25 cm de hauteur à la fin de la première saison pluvieuse), et 
.:.;:y: :5i;‘i’i’i:g:yati les;-. .z :i:<:,;r y ‘y
:.:: : ..:., : ;  .j :: .,.:.: ,:.,., ,.,.  .,.:..:... >_:, survit quand if n’est pas écrasé par les troupeaux. Les boutures de pourghère comme le pois 
d’Angola sont aussi attaquées par les termites et pourrissent assez vit@ en cas d’humidité élevé@. 
Le sisaf a un taux de réussite assez bon (45 % à Ponsébougou), mais les paysans le craignent près 
des casas (serpents) et au milieu des champs (invasion). El est donc rejeté aux limites des champs. 
Les autres espèces ont eu des taux de réussite géneradement bas. Cependant, quelques paysans 
Qnt obtenu de bons aésdtats avec certaines de ces espèces: PaMnsonia au centre de Ea zone, et 
Leucasna dans le SePd. 
Le semfs direct pose aussi quelques problèmes : 
- semis en concurrence avec f’installation de cultures, 
- non-respect des lignes de jeunes plantes peu visibles pendant [‘exécution des travaux 
champêtres (coupe des jeunes plantes des haies vives), 
-manque de desherbage et par conséquence étouffement des jeunes plantes par les mauvaises 
herbes, 
-élimination d’un grand nombre de plantes pendant Ia saison sèche suivante, soit par le broutage 
ou le piétinement des troupeaux en divagation, soit par le dessèchement. 
c] Bandes d’abâffrptîcm enherbées 
Les bandes d’absorption enherbées servent à diminuer le ruissellement dans les champs et à les 
séparer. Des tests avec Ee wiébe [Vigna anguiculata), lefonio (Qigitaria exilis) et le 5rachiaria 
,iiil:“i:ii~8~dla~~~~~8é~~~~~~. ruziziensiseffectnks en 1985 et 6986 ont pris en compte les suggestions des paysans de réduire 
:i’&&l&po.&i de$:l;; 
ii. fa largeur des bandes de 5 à 3 m. La perte d@ superficie a été réduite à 6% maximum (au cas oti 
;,&$d&&ab~o~~tfot$ Besbawdessontàw inEervallede50 m). L’érosion adiminué, certaines rigolesont disparu, l’humidité 
,.$ ~~~.~j~~~~~rtrii~~:~~.‘:i;:iiii-- 
j:j::jjjjii;;;:jijiI ,ip&gj@+ ::;:j,$2y 
a augmenté (DIARRA, ? 986). 
En 1987, une comparaison entre six espèces pérennes, a montré le bon comportement en première 
année, de 5rachiaria ruziziensbs (BAGAYOGO, 1987 ; HIJKOOP et coll., 1988) mais la deuxième 
année fa repousse des souches varie en fonction du pâturage, de la durée de la saison sèche et 
d’autresfacteurs. Parcontre, Be Stylosanfhea hamatase régénére mieux en deuxième année, suivi 
pas Be 5rachiaria (KAYi4 et VI!N DER POEL, 1989). 
Le SerViCe de VdgariSatiOn a dQnC conseillé d’aSSoCif3’ ki espèces Brachiaria rU.ZiZkn§iS @t 
Stylmanthes hanmta Cette association est plus viable en terme de temps que chacune des 
eSpèCeS préS@ séparément. b’AndfQpogan gayanus, en souche ou semé directement, bien que 
difficile à implanter, demeure plus longtemps. 
2. La zone sylvo-pastorale 
Cette zone da plateaux et de terrains en amont des champs ainsi que de bas-fonds et de berges 
des marigots non-cultivés subit une dégradation alarmante due aux surpâturages, à la coupe 
excessive du bois, aux défrichements de ses terres marginales et aux feux de brousse. 
.: _. ::.,.:.:. : : :&i~~~~~; .t, ;‘:;,j.giii- .:y:; .  .: :. :,., . :.  . JANSEN et DIARRA(1989) & partir de photos aériennes (1952-l 987) ont étudié ladégradation des :: .. . 
terroirs de trois villages. EPS distinguent quatre classes basées sur la réflectivité du terrain et des 
§igReS d’érosion visibles sur I@s photos aériennes à l’échelle I:l5 000 à 1:50 000. (Fig. 2). 
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Fig. 2 - Degré de dégradation de 3 terroirs entre 1952 et 1987, exprimé en pourcentage 
de la superficie du terroir par classe de dégradation. 
Classe de Fonsébougou GlikO Minso-Sokoro 
dégradation* 1952 1978 1987 1952 1983 1987 1952 1970 1987 
non dégradé 0 0 0 0 2 2 0 0 0 
peu dégradé 84 71 57 82 4 4 95 48 20 
dégradé 16 25 28 18 56 60 5 52 51 
très dégradé 0 4 15 0 38 34 0 0 28 
* JANSEN et DIARRA (1989) distinguent cesclasses comme : peu, moyennement, foxtement et très fortement dégradé. 
b) Régénération de la végétation par la mise en défens 
Parcelles sur la berge du marigot à Kaniko. 
Ces 4 parcelles de 10 X 10 m, clôturées en 1985, avaient un recouvrement allant de presque 
totalement nu à assez dense. Depuis 1986, des inventaires ont été faits de toutes les espèces 
présentes dans les parcelles (Fig. 3). 
nbre 
Fig. 3 - Evolution du nombre d’espèces berbacbes et ligneuses présentes dans les parcelles clôturées 
de 100 m2 sur la berge du marigot à Kaniko. 
assez dense 
-*-- 
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On note une augmentation du nombre d’espèces de presque 100 % de 1986 à 1987 et une 
augmentation limitée de 1987 à 1989. Néanmoins la parcelle qui était nue en 1985 est toujours 
presque totalement nue, tandis que les autres parcelles ont atteint un recouvrement assez dense. 
Parcelles sur le plateau & Kaniko 
Ces quatre parcelles de 50 X 100 m, ont été installées en 1986 de la façon suivante: 
- parcelle 1 : clôturée, non aménagée ; 
- parcelle 2 : non-clôturée, non aménagée ; 
- parcelle 3 : clôturée, aménagée ; 
- parcelle 4 : non-clôturée, aménagée. 
L’aménagement se compose de trois cordons pierreux tous les 30 m avec des boutures d’Euph- 
orbia balsamifera en amont. Pendant 4 ans des observations ont été faites sur la distribution des 
espèces et la production de biomasse dans les parcelles. 
TRAORÉ et VAN DEFI POEL (1989) indiquent durant cette période un changement de la 
composition des espèces. En 1986, les parcelles étaient dominées par Zornia glochidiafa et
Sporobolus granularis, indicateurs d’un milieu dégradé. En 1989, ces espèces ont été largement 
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remplacées pas Ehbnuru.selegansei Penniseturnpedicellatumaccompagnées d’un début de retour 
des graminées @rennes dans les parcelles clôturées, et un début d’embroussaillement surtout de 
Guiera senegalensis (Fig. 4). 
Fig. 4 - Evolutkm des esppitces dans Iles parcelles installées sur le plateau à Kaniko, 
pendant la période 1986-1989. Moyennes de quatre parcelles. 
A Sporobch G. 
A hudetia~. 
x Pennisem P. 
œ Chiera S. 
7186 9186 9187 7188 918% 7189 9/89 
Cette amélioration de la quahté du tapis herbacé a été accompagnée, surtout dans les parcelles 
.yi; :: 7~l:.‘&&+&f,i&j .‘;.:, ii./’ 
clôturées, d’une diminution du pourcentage de sol nu et d’une augmentation, de 1986’2 1988, de 
:IF .:; s~&[~y,~e éa’:;;;:;i:~ 
Ba biomasse appetibie produite. La faible production de biomasse en fg89 (Fig. 5) pourrait 
:~::~:;:: ~~:-9u8jititativ@,::~:~~.~~. 
s’expliquer par une grande quantité de litière n début d’année entraînant une mauvaise 
germination. Une mise en dhfens pendant une période assez longue peut donc avoir des effets 
négatifs sur la production si elle n’est pas accompagnée d’un pâturage, nettoyage ou 
éclaircissement de Ia végétation. 



















7m 9m 9/87 71538 9m 7i-39 9P9 
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Toute lazone autour des parcelles étant désignée comme zone de mise en défens par le village de 
Kaniko la différence ntre parcelles clôturées et celles non-clôturées diminue. 
L’influence des aménagements s’observe juste en amont des dispositifs (sédimentation) et, est 
plus nette au début de la saison des pluies du fait d’une reprise plus rapide de la végétation, mais 
son influence sur les parcelles reste limitée. 
c) Régénération de la végétation 
Sur la berge dénudée du marigot à Kaniko, cinq dispositifs de régénération ont été installés dans 
trois parcelles. Chaque parcelle a été clôturée et comprenait trois ensembles suivant les courbes 
de niveau : 
- cordons pierreux de 20 cm de haut et 30 cm de large, 
- bandes en tiges de coton d’un mètre de large, 
- deux lignes de demi-lunes de 2m de large, en quinconce, 
- deux lignes en Euphorbia balsamifera (30 cm) entre les lignes et entre les boutures, 
- bandes semées en Cenchrus ciliaris et Stylosanthes hamata après un labour. 
Le taux de recouvrement le long des lignes juste en amont des dispositifs en cailloux et en tiges était 
de 45 à 50 % en septembre 1987 et de 100 % en septembre 1988 et 1989 (Fig. 6). Quant à leur 
influence en terme d’espace, l’effet de ces deux traitements reste limité à une bande enherbée de 
quelques 2m qui ne s’étend que lentement. Qn a noté aussi une augmentation de l’importance des 
graminées, surtout Pennisetumpedicellatum, et une diminution en particulier de la plante pionnière 
Cyanotus lanata. 
A lafin de la première année les taux d’humidité juste en amont des cordons pierreux et des bandes 
en tiges de coton étaient respectivement de 10.9 et 9.1 %, ce qui est significativement mieux que 
les taux d’humidité du témoin et des lignes en fuphorbia (4.1 et 5.9 %) (TRAORÉ, 1987). 
.‘suti Ijltisieur’s an&es 
La troisième année, les tiges de coton sont totalement rongées par les termites mais les bandes se 
sont transformées en bourrelets bas et enherbés. Ces bourrelets, qui protégés contre les animaux, 
résistent bien aux eaux de ruissellement. 
Les cordons pierreux sont généralement plus difficiles à installer que les bandes en tiges, mais ils 
sont plus solides et aussi efficaces. 
Fig. 6 -Evolution de la végétation e fonction du type d’aménagements 
l Traitement 
% recouvrement 
i Tiges de 
87 88 89 
45 100 98 
37 56 70 
10 13 11 
53 31 19 
Cordons Demi- 
pierreux lunes 
87 88 89 87 88 89 
48 100 98 2 77 52 
27 58 74 0 24 62 
15 14 11 6 28 9 
58 28 15 94 48 29 
Euphorbia 
balsamif. 
87 88 89 
0 8 5 
- 59 50 
- 18 8 





87 88 89 87 88 89 
I I 
+ = entre 0 et 0,5 % 
Les demi-lunes qui ont été renforcées la deuxième année ont généré une couverture végétale 
appréciable mais discontinue. Le développement de la composition de leur végétation montre 
environ un an de retard par rapport aux tiges et cailloux. 
Euphorbia balsamifera survit difficilement sur la berge dégradée (pH de 4.0 ; 45% de mortalité en 
première année). Son effet sur la régénération reste très limité. En combinaison avec des tiges 
placées en amont, la survie des boutures et la régénération pourraient être nettement améliorées. 
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Le labour suivé pas uw semis de Cenchrus ciliaris et Stylosanthes hamata n’a presque pas eu d’effet. 
Ce traitement ne diffère du témoin que par quelques touffes de Cencht-us ciliaris. 
Le témoin reste, apres 3 annees de clôture, totalement nu. 
Les bandes “en tiges” et Ees cordons pierreux permettant une bonne régénération, sont un moyen 
pour récuperer certaines zones dégradées. Le choix doit etre fait en fonction de la disponibilite d s 
materiaux, des distances, des moyens de transport et du degré de protection que f’on peut garantir. 
Les deux méthodes les plus performantes la première annee ont été introduites, en 1988, sur des 
i~~~~~f~~~~~~“~~~~~~. parcelles non-protegés, à Kaniko et à Minso (près de Tominian). Les deux premières années 
~~~~~~~~~~~~~~~~,~~~ montrent une regénération plus lente, se traduisant dans une composition différente des espèces. 
AU fieu de Pennisetum pedicelatum, qui domine dans les parcelles clâturées, ce sont Erachiaria 
ramosa e l3 sp. (CSP 56%) et Zomia glochidiata (CSP 29%) qui dominent en milieu non-cl&.. 
L’investissement dans le grillage pourclâturerdes endroits a régenérer n’étant pas à la portée des 
paysans, if aut que les bergers laissent ces endroits traités hors pature pour au moins quelques 
années. Des mesures pouvant apporterdes bénéfices aux paysans telles que fa plantation en semis 
direct d’Anacardium occidentale (pommier d’acajou) devraient être combinées avec les mesures 
de régénération. 
Depuis 1966 les paysans de Kaniko ont essayé d’enrichir la végétation ligneuse du plateau. Les 
plants ne sant pas protégées et ont généralement de faibles tauX de réussite. Sc/erocafya birrea, 
Elalanitesaegyptiacaet AWzia\ebbecksont les espèces les pfus indiquées avec untaux de réussite 
d’@nvérQn 40%. 
.: .A.....  .._. .:...... -  ..::..... 
:+3~~KC$l.&SS::~-r i@z3; 
:li:‘iaStcoes~~~~~~~~.~~~: ha croissance d s arbres est Eimitée par le broutage t le piétinement des troupeaux. Les arbres 
plantés en 1987 et 1986 ne dépassent généralement pas unetaille de30 à40 cm, et plus de la moitié 
des pieds ont été cassés. En 1989 des demi-lunes renforcées par des cailloux ont été construites 
juste en aval de Ea moitié des pieds, tandis que des cailloux ont été placés autour de leur base. 
D’après 5ALBfSSEh.l et 6QULlBALY (1988) les plantations à grande échelle seront difficiles à 
réaliser (investissements necessaires en temps et financement), la régénération naturelie de la 
v6gétation ligneuse semble une option plus réelle pour couvrir les besoins en bois des villageois, 
mais la divagation des animaux doit être totalement maitrisée. 
2 - LES SUIVIS SCXXXC0W8 
1. Adoption des mesures anti-&osives 
Faire accepter la lutte ami-érosive par Ees paysans des 4000 villages du Mali-Sud exige des 
mesures efficaces, adoptées rapidement par les paysans. 
Une enquête a été faite pour évaluer l’effet des actions de vulgarisation de la lutte anti-érosive, 
menées depuis 1984 à Kaniko et Try, dans les sept villages voisins (VAN DER POEL et KAYA, 
f 969a). 
i*Zutië rsit~~natiijïPi~~~ Cinquante pour cent des 66 paysans enquêtés étaient bien au courant des travaux de lutte anti- 
.:.....     :~:i.i”‘s~~èomplèt~,~~~.~~~:,,~. Erosive entrepris dans Ees villages de Kaniko et Try. Vingt cinq pourcent n’avaient été mis au courant . . .: 
‘. qu’à travers les causeries entre villageois, et fe reste, soit 25%, ignoraient son existence. Les 
villages situés à l’est de KanikoITry par lesquels les paysans passent en allant au marche de 
Koutiafa étaient b?S mieux informés. Des liens historiques jouent aussi un râle. 
Des mesures vulgarisées, ce sont surtout les haies vives d’Euphorbia qui sont adoptées par les 
paysans des villages voisins et en moindre mesure les seuils en pierres sèches pour le traitement 
des rigoles. Les raisons mentionnées pour l’adoption des haies vives d’Euphorbia sont la 
délimitation des propriétés, fa protection de champscontre le bétail et tadiminution de l’érosion. Les 
rigoles occupent une partie des champs considérée perdue pour la culture, que les paysans veulent 
récupérer. 
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De nombreux obstacles à l’adoption des mesures de lutte anti-érosive sont cités par les paysans 
(Fig. 7). II s’agit de paysans qui, bien que connaissant les mesures et les jugeant efficaces, ne les 
ont pas (encore) essayées ou pratiquées. 
Le principal obstacle est le manque de matériel. II peut s’agir de charrettes pour le transport de ::ün-.&.ti..titiiion. @, lëS, 
.:; .i:i,:ipa~.?~~p; ü~t: .. cailloux ou de charrues pour entasser la terre pour la construction de diguettes en terre ou pour 
..; :,\ :~:::~‘~;;,j:. bloq&$ji :-: 
labourer laterre avant l’installation de bandes d’absorption enherbées. Des plants, des semences, 
.: 
des boutures, ou même des cailloux peuvent aussi faire défaut. 
De plus les techniques d’installation ne sont pas toujours claires pour les paysans (comme l’endroit 
et la période d’installation, le choix de matériel...). 
Enfin ils déclarent manquer de main-d’œuvre et de temps nécessaire à l’exécution des mesures 
anti-érosives. Ces investissements en temps et main-d’œuvre n’apportant pas à court terme 
d’importants bénéfices, les paysans préfèrent investir dans des travaux qui leur apportent des 
bénéfices immédiats. 
Fig. 7- Principaux obstacles et raisons pour la non-exkcution des mesures anti-érosives, 
indiquées par les paysans (en % de réponses). 
(Les réponses telles que : pas de problèmes d’érosion, pas encore pensé à le faire, tpense à le faire, nefigurent pas dans le tableau.) 
IvlESURES 
Obst./raisons 
Cordons fossé exutoire levée seuil barr. haies vives Bandes 
de de en en - d’ab- 
pierreux protect. tifiC. terre pierres pieux Eup Pou Si- Ci- sorpt. 
tiges rgh Sd tr. enherb. 
Manque de main 
d’oeuvre 
Manque de temps 
16 28 24 39 18 27 11 14 24 10 1s 
13 3 19 9 21 5 11 21 10 19 .5 
Manque de maté- 11 3 9 4 5-- - - 19 
rie1 + type char. attel. attel. char. char. attel. 
Manque de semences/ 
boutures - 17 - 5 5 24 
Travail ourd/ 7 21 10 18 4 _ _ 
difficile 
Technique pas 18 3 10 - 18 9 17 7 14 14 33 
connue 
Autres 24 - 3 7 - 6 14 38 24 5 
Nbre réponses 45 29 21 33 28 22 18 14 21 21 21 
Le système vulgarisation serait plus efficace en diminuant le thème “cordons pierreux”, bien que 
cette mesure ait une place centrale dans la sensibilisation commune des villageois, et, 
parallèlement il devrait mettre plus l’accent sur : 
~::i&&+m$ de 
:hlg&&on doit. 




. -.vBlOrisantes - les mesures représentant un gain de temps dans les périodes de pointe du calendrier agricole, 
%court terme” comme le grattage en sec, 
- les mesures qui ont d’autres fonctions positives en plus de la diminution de l’érosion, comme les 
haies vives d’euphorbia et pourghère, qui servent aussi à clôturer et délimiter les champs, 
- les mesures qui sont rapidement adoptées par d’autres paysans, telles que les haies vives et les 
seuils en pierres sèches. 
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111 faudra encore un grand effor3 de se?sibilisation etde vulgarisation, dans lequel les moyens de 
communication de masse peuvent jouer un grand rôle pour atteindre beaucoup plus de paysans 
dans les 4 000 villages dem Mali-Sud. 
2. Aide’psair le transport decailloux 
En 198% et 1989, des aides et subventions a’ux villages pour augmenter la confection des cordons 
pierreux (VAN DEW POE!- et KAYA, 1989c) ont été attribuées (Fig. 8) afin de déterminer l’évolution 
de la motivationdesvillageois(indicateurde lamotivation :nombred%euresdetravailparhabitant) 
et l’efficacité cîar travail (augmentation de la distance en cordons pierreux réalisée par heure de 
travail par personne). 
Fig. 8 - Réalisation des cordons pierreux en 1988 et 1989 
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Les aides (Fig. 8) ont, surtowt la première année, fait augmenter le nombre d’heures travaillées par 
habitant. La deuxième année seulement les villages aidés par camion-benne ont dépassé les 2 
heures de travail par habitant, sait quelques jours de travail par homme actif présent. 
Les longueurs de cordons pierreux réalisés par heure de travail sont très variabtes (Fig. 9). Un pick- 
erp est en effet trop petit pour transporter efficacement des cailloux, aussi les travailleurs se 
reposent plus qu’ils ne travaillent. E-e transport manuel avec des paniers, s’avère également peu 





















L’efficacité du travail quand les cailloux sont transportés par camion-benne semble seulement un 
peu plus élevée qu’avec des charrettes. Le ramassage des cailloux à l’avance est un travail inutile 
qui prend beaucoup de temps et fait diminuer l’efficacité: avec un ramassage préalable les villages 
construisaient 0,7 m de cordon pierreux par heure de travail, tandis qu’ils en construisaient 2.1 m 
sans ramassage préalable. 
S‘il n’y a pas de ramassage préalable, le travail avec l’aide d’un camion est deux fois plus efficace 
qu’avec des charrettes et 3 à 4 fois plus efficace que manuellement. 
Les brouettes, achetées localement, ne sont pas assez solides pour le transport de cailloux. 
Pourtant elles allègent le travail sans pour autant le rendre plus efficace. Subventionner le transport 
de cailloux peut accélérer la réalisation des cordons pierreux et augmenter la motivation et 
I’efficacité du travail des villageois. Mais pour rendre la lutte contre la désertification plus efficace 
il faudra que : 
- l’aide soit disponible pour tous les villages prêts à entreprendre des actions, 
- l’organisme de vulgarisation dans la zone soit capable d’exécuter, suivre et contrôler les actions 
sans augmentation de personnel (gestion des matériaux et fonds et le contrôle des travaux assez 
simples), 
- la responsabilité d’exécution des travaux et de l’entretien soit sous la responsabilité des 
villageois. 
Dans le nord du Mali-Sud, dans les conditions actuelles, la réalisation des cordons pierreux prendra 
des dizaines d’années. L’utilisation optimale et contrôlée des camions permettrait de construire au 
moins 500m de cordons pierreux par jour de transport. Une contribution des villageois en fonction 
de leurs possibilités (par exemple 5 000 à 15 000 FCFA par jour de travail) pourrait garantir leur 
responsabilité dans l’exécution et I’entretien des travaux. 
3 - LA GESTION DE TERROIR 
La lutte contre l’érosion protège la zone de cultures mais n’apporte pas de solutions pour la zone 
sylvo-pastorale mais la surexploitation grave des ressources naturelles a fait sentir l’urgence d’une 
approche globale de la lutte contre la dégradation. 
2~Gilltiges~~hit~ 
Depuis plusieurs années les populations de Kaniko et de Try ont entrepris des actions de mise en 
;I:.- a$érimente~ta défens de certaines parties de leur brousse. L’effet de ces actions reste limité du fait que d’autres 
. . ;,.,- collaboration utilisateurs peuvent se servir des ressources de la brousse sans en demander la permission aux 
villages. Ces villages emblaient bien indiqués pour initier une expérience d’autogestion des terroirs 
villageois. 
Le but du programme de gestion et aménagement du terroir est d’élaborer et de tester une 
démarche pour arriver à une meilleure gestion du terroir par les villageois basée sur une utilisation 
soutenue des ressources naturelles. 
1: Réunions entre services et avec les villageois 
Après des réunions de discussions entre la DRSPR et le PLAE au début de 1989, la formation et 
la section élevage de la région de Koutiala de la CMDT, le cantonnement de Koutiala des Eaux et 
Forêts et le secteur Elevage de Koutiala ont été invités à collaborer à la mise en oeuvre d’un 
programme de gestion de terroir pour un certain nombre de villages autour de Kaniko. Au cours 
d’une première réunion, à Kaniko, avec des représentants des villages environnants le but du 
::les &+,fiiations et 
programme a été expliqué et la collaboration des villages a été sollicitee. 
discussions se 
-dércW%nt avec les 
.villageois 
Ensuite des réunions ont été organisées dans chacun des six villages pour mieux connaître 
l’opinion des villageois ur les problèmes, les options et les contraintes d’une gestion du terroir. 
Dans chaque réunion ont été présentées l’histoire d la lutte anti-érosive dans les villages Kaniko 
et Try, les tentatives de Kaniko pour gérer son terroir et pour discuter avec les villages voisins les 
conclusions de la réunion de Kaniko avec des représentants des villages voisins sur la gestion et 
l’aménagement du terroir. Ensuite les villageois ont discuté les changements de l’environnement 
dans les dernières décennies et leurs conséquences pour le futur, ainsi que les options et 




<.,y,+ ,:.: /j .Y.:.. : : .:::i ..,.: ‘. ..y..:.:   . ., .:‘. 
> :.:... ,::.:..., , :.: >>:.:.:. . .   . . . . causes . . :x.‘.::jjjj.:x:::j:: ., .,.,.. ..,. ., . . . . . . .,., 
Les villageois ont conscients des changements profonds de leur environnement pour leurs enfants 
si des masures ne sont pas prises dès aujourd’hui. 
Les causes de ces changements indiquées par les viilageois incluent : 
- la pression demographique, 
- la sécheresse, 
- les defrichements, &‘agrandissement des superficies cultivées rendu possible parla mécanisation 
de I’agricufture etfa disponibilite limitée de la surface cultivable, 
- f’augmentation de f’effectff du cheptel, 
- Ees feux de brousse et l’interdiction des feux précoces, 
- B%clatement des familles et i’apparition de nouveau besoins (habillement, logement, loisirs, 
etc...). 
Les villageois proposent la lutte anti-érosive, fe reboisement et ta gestion du bois et la diminution 
du surpâturage. 
Ifs évoquent deux problèmes : les charretiers de Koutiala qui coupent du bois sur leurs terroirs, les 
troupeaux des commerçants de Koutiafa qui augmentent considérablement fa pression sur les 
pâturages de leurs terroirs. 
Des obstacles sont mis en évidence : aucun des villages n’est ‘prêt à indiquer les limites de leur 
terrofr, plusieurs viffages e méfient de Kaniko à cause des problèmes historiques ou assez récents 
(guerres, fa visite du président, la caisse d’épargne), f’aide demandée par Kaniko sera-t-elle 
réciprQqu@ ? 
Cependant, une collaboration dans la gestion des zones incluant les terroirs de plusieurs viffages 
est possible si les travaux physiques des villageois e limitent à leur propre terroir. 
Par fa suite des réunions mensuelles permettent de discuter du déroulement des activités, des 
problèmes rencontrés et des activités pour les mois à venir. e’administration focale a été invitée à
participer à ces réunions. Des reunions avec les villageois ont tenues au moins chaque trois mois. 
La DRSPR s’attache pfus à fa recherche, au suivi des actions et à leurs effets ur I”environnement 
et sur l’attitude s villageois. 
2. Propositions pour la gestion de terroir 
Sur la base des discussions dans les villages if a été proposé de prendre comme zone d’intervention 
pour fa gestion de terroir des zones comprenant des parties de terroirs de plusieurs villages plutôt 
qaa’unEep~ooBsviEiageois. Ceci pour éviter les problèmes d’une délimitation des terroirs villageois. Ainsi 
.“ji:‘ii:~~~~~~~~a.:.~~~~.~.: 
des limites «naturelles~~ telles que des routes servent de [imites pour la zone de gestion des terroirs. 
.:: precrses-.so~~&~a~ 
:.::..y: ‘: ‘: !.& .&uiir& ;.: :;j;::: ;  Si fes villages font des efforts véritables pour gérer leurs terroirs, ils béneficieront de certaines 
mesures telles que E’interdiction de coupe de bois dans toute la zone de gestion par des étrangers, 
une souplesse en matiére d’amendes aux villages en cas de transgressions incidentelles, et un 
effort pour convaincre fes éleveurs de Koutiala de retirer volontairement leur troupeaux de la zone 
de gestion. 
Des actions telles que la Putte anfi-érosive, la plantation de haies vives et d’arbres, les feux de 
brousse, Eacoupede bois et ladivagation de bétail ont été décidées et sont mises en ceuvre. La zone 
a été interdite pour la coupe de bois par ies charretiers de Koutiafa, et certains grands éleveurs de 
Koutiala y ont retiré feur troupeaux. 
4 - CONCLIJSION 
y::; Les axes principaux de fa recherche sur les systèmes de production au Mafi-Sud sont la lutte contre 
.Y.. : :: fa dégradation de l’ecosystème et l’intensification de l’agriculture etf’élevage. ..:... . . .: 
.>Y.? Un accent particulier a été mis sur I’agroforesterie etl’association agriculture -élevage. 
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..:.::j’: La lutte anti-érosive a été mise en route par une approche applicable dans la plus grande partie des 
: villages du Mali-Sud, et les premiers pas vers une vraie gestion de terroir ont été faits. II faut 
‘. continuer l’effort, l’ajuster et le soutenir là où c’est nécessaire. La recherche doit suivre, analyser 
‘. et guider cette démarche en détail, du point de vue technique aussi bien que socio-économique. 
.Y’: Une accélération de l’exécution des travaux anti-érosifs sera nécessaire pour arrêter la dégradation 
: .:: . . de l’écosystème. Des investissements financiers, qui pourraient être à la portée de l’organisme de 
vulgarisation (CMDT) devraient être considérés, aussi bien au niveau de l’exploitation qu’au niveau 
. f du village. La rentabilité de l’approche ainsi que des techniques joue un rôle important dans les choix 
à faire. 
. 
“.::. Les préalables de l’auto-gestion du terroir par les villageois doivent être réalisés dans les plus brefs 
f .: délais, d’abord pour l’expérimenter à une plus grande échelle, et ensuite si l’approche le mérite pour 
... l’étendre à tout le pays. Un changement des droits fonciers, en faveur des villageois, est un premier 
:.: pas necessaire. 
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